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L’UNIVERSITÉ CATHOLIQUE A 
MONTREAL.

Sa Grandeur Mgr. ignare Bourget a écrit à Mgr. !*« 
l’Aicher éque ta teMwiebi# : ' j«*

“ *j"gtré»l, 31 eeresisc 1873.
Moneeignenr,

Ca qsi-iis <Rufi Rh, >' I'ittlW tjifil W," jaT 
rapport au projet «Vu ne Université cetbrdiqoe à Mont
réal, m*iro|H»»e le devoir «l’élever le voix ; et c’est 
avant tout A Votre (Ir.mlrnr que jo m'adresse-

On œ’aeeurw qu’à Québec l’un dit leut haut et à 
loua ceux qui realent l’entendre, que l'on ne peut en 
coDaciencn, et aene «fée béir au Saâiil-Siège, voter en 
f ,veur de ca |>r» jet. Or, je liooa a prouver pubtique- 
Boent que tel n’est |«as le rae.

Après que l’on m’eût intimé le conclusion S ne le 
3e la Sacrée Congrégation à ce sujet, je demandai à 
S. Eminence te Card. Préfet de la Propagande, a’il 
me aérait permis de revenir à la charge, dan* k cas 
où arriveraient les fAi-lieux résultats que j’avais 
signalée. Son Eminence me répondit que j’aurai» 
là dessus toute liberté. v-

Profitant de cette déclaration de l’f.ommo éminent 
qui est A la té e «lu tribneal qui avdit jugé cette grave 
mfjaire, j'ai informé Son Eminenre quo nos étudiants 
•■a droit et en médecine étaient entre lee mains des 
universités protestantes,- qui leur conféraient les 

académiques auxquels ils tiennent, pour ne 
être réduite A un état «l’infériorité. Interrogée 

mi on pouvait lee abandonner, pendant que nos avocat» 
mt nos médecine, justement effrayé» des dangers que 
courent pour leur foi ces jeunes gene, nous deman
dassent notre concoure, pour leur procurer, par 
l’établiaaement d’une université A Montréal, la secourt 
dont il* out besoin, pour que Us principe» religieux 

vraiment catholiques ee conservent et se propagent 
gseirmi eux, pour le salut de leurs enfants et l’honneur 
dm* leurs profession,# Son Eminence a répondu que 
non-seulemeof on pouvait, mais que s.-ns aucun doute 
oa devait insister pour obtenir celle Université. Elle 
•’est même chargée de présenter au Saint-Père, et 
d’appuyer de son influence auprès de Sa Sainteté, la 
supplique que l'on mettrait entre ses mains, pour en 
fair* 1st demande.

Il s'ensuit, l'opinion du Cardinal Préfet de la
Propaganda, qua non-seulement noua »e sommes pas 
eoupablas, mai* que même nous sommes tends de 
faire dee démarches pour nous procurer une Univer- 
aité qui préservera nos bons jeunes gens du malheur 
dont ils sont menacé», de faire naufrage dans la foi. 
Ceat ce que nous faisons, en procédant honnêtement 
et loyalement, tant à Rome qu’à Québec. Car il 

faut le concours des deux pouvoirs religieux et

civils et noue faisons ceiqui a été fait po ir l’étaldiwe- 
ment de l’Universifé-Laval. Car, si je ne me 
trompe, ceux qui avaient été chargés de diii,<,r « t de 
mener à bonne ân celte grande affaire, ont travail,* 
simultanément, et à Borne et à Londres.

Je vais maioteeant rappeler certains faits coover
sant l’Université-Laval, pour répondre d'une minière 
sommaire, à une multitude <k questions plu, ou moi** 
brûlantes, que fait surgir le projet d’une Université 
pour les catholiques à Montréal. Ces /«its ,se 
déroulent à ma mémoire, comme s’ils étaient d’hier 
et je ne m’arrête pas à.les prouver et les 1 particula
riser, parce qu’ila se truer»»! consigné, data les 
archives de l'Université.Levai, aussi bie.i que dans 
celles de l’éréché de Montréal.

C'est moi qui ai eu la pensée d’une Uuir.-rsité 
catholique en Canada stqsi en ai donné l’éveil à 
ceux qui pouvaient y concourir. C’est moi qui ai 
insisté tout particulièrement pour que cetie nouvelle 
Université eût le droit de s’affilier tous J s «ollégrs 
du paya, afin île faire participer aux avantagea de ce 
grand élsbliaemeul, loua les diocèses de U Prui ince 
de Québec. J'ai salué avec bonheur l «véneinei.t 
de cette Université, comme l'aube d’un beau jour, 
pour notre chère patrie. Je crois avoir fait tout en 
mmr|»uroir pour que Montréal eut «a part dans la 
distribution des biens et des avantages qui devaient 
découler de ce grand établissement. C<- u't-sl |>*« 
pour Ri’tn attribuer quelque gloire, que je rapporte 
cee faits, mais uniquement pour prouver que j'avais 
è cœur la prospérité de l’Université qui n.-us était 
accordée, pour que notre jeune paye pû- se |darsr, 
avec de sérieuses études, parmi les savant* de la 
vieille Europe.

Je n’eus donc pas «le peine de souscrire la supplique 
que présenta au Saint-Siège Mgr. Turg'-on, quand il 
fut question de solliciter un Induit Pontifical, pour 
ériger canoniquement l'Ueivereilé Levai. M is je

àtqaar ps% eu sipnsat- cette sappüqæ, alv
mire observer que j, compterais en toute Coefiæc» sur

CCtiCûiwa, !vi J "au, aie a usai moi U U'etlq*/

^'iHr ~p»ratl4frl*li"T*,1"*4 j*- ny ' ' van
dent le premier concile de Québec, comme depuis, il' 
a toujours été entendu, et l'Université U< al etr est 
convenue, qu'il pourrait y avoir, dans la Province, 
plusieurs Universités catholique». Au«si les évêques 
d’Ottawa et de Kingston, en s’ldrewanf o-oikment au 
gouvernement, en ont-ils demandé ef oh eiiu chacun 
une. Ce» faits parlent bien haut Causai, serait-ce 
peine perdue que de s'arrêter ft les faire ressortir.

Maie en Voici un qui mérite la plifi sérieuse atten
tion, c'est l'affiliation de» collège» et des éioies de 
droit et de médecine à l’Uoiveieilê-Laval. Or, pour 
ce qui rrgarik lee diocèses de 8*m-ll>a< inilis, d. 
Montréal, do Kingston, d*Ottawi, de Toi onto, 
d’Hemilton et de Londres, tou» de la previncaecclé- 
siaillque de Québec, à l’époque de la fondation de 
cette Université, je ne voit que le Petit Séminaire 
de Sainte-Tliérèae qui ait voulu consentir à cette 
affiliation. Il n'a pas dépendu de moi si Us autres 
ont refusé de le faite, ou ai l’Université n’a pas jugé i 
propos de les admettre. Je ne fais que constater que 
tel est le fait.

Il en est dé même des écoles de droit rt «le méde
cine qui sont à Montréal. Celle dernière fait en 
vain, pendant longtemps, d’inutiles effort», pour par
venir à une affiliation qui serait lueioreble aux 
professeur» et avantageuse anx élèves, que l'eu a 
voulu à tout prix descendra à Québec, pour y suivre 
les cours de Laval. J’ai fait ce que j'ai pu pour 
obtenir ce résultat. Mais des obstacles insurmon
tables, qu’il n'était pas en mon po .voir de dominer, 
ont fait échouer tous mes efforts. Enfin, il se fit, il 
y a environ «leux ans, une ouverture pour.opérer 
cette affiliation. Mais d’-bod, c’était trop tard, 
puisque, nonobstant toutes nos protestations, cette 
école de médecine est devenue une faculté d’une 
Université protestante qui l’avait affiliée, à dus con
ditions avantageuses aelou le monde ; et ensuite, 
parce que le» conditions que l'on faisait aux profes
seur» leuv out paru tout-à-feil inadmissibles.

On a voulu que j’>ntcrviennc, pud'r opérer une 
affiliation dont on ne voulait gae ; et, d’un autre vêlé, 
l’évêque démentait aussi étranger dans la succur
sale que ^Université consentait à faire à Montréal 
qu’il l'est au Corps Universitaire, qui est à 
Québec. Dans cette étrange position, j’ui cru que 
ce qu’il y avait de mieux à faire pour moi était de 
garder un modeste a lance qui, dans de telles circons-

vuiie'di-puté soif* à sou poste. Je vient de recevoir 
une réponse des curés appelants qui m’informent 
qu’ils seront présent» par leur député à llienre 
assignée.

“ Veuillez agréer, etr., etc.,
“ (Signé) \ E. A. Abcs, db Qoàaac.”

tances, datait être considéré comme un refus de me 
prêter à rétablissement «l’une brandie de l’fjaivrr- 
•lié «à l’évêque U'avait pas marqués toute la place 
qie lui dten, ut les saints canon».

Enficha, ré» un l.nig délai, V. E. m’s demandé, th
rive voix, nna rép-Hue .: et je le lui ai donnée, de 
Vive viùg, eu lui disant qw je ne pour»» consentir 
à l’établjsniBtnt 4e celte sua-uvuU, eu lai donnent 
pour raient que l’évé pie n’y serait poir rien ; à quoi 
V. G. si ajouté qu’il notait |ias née -««aire qu’il 
intervlef dans cri établiesnimuil. J’ai cru jeudrnt 
d’en tkàeurtr là |*iur éviter des il.ffi ultéi qui 
au aim t été, probablement, pénibles sous plusieurs
f*|,portait n’auraient abouti è rise. M. le recteur de l’Université-La vil m’a demandé

Maûyi d’un côté je me su* efforcé tk former un comme aux autres évêques de la province de Québec 
courant qui aun.t |*».ié les in»tiluthiu* d.- la vilk et 
du diodee do Montréal rets l’Université Laval, je 
me »uie'6|>|»i»é comme je le devais, à l’affiliatton dr

Mgr. I Evêque dee Trois-Rivières, de me 
écrit à Mgr. de Montréal h lettre soivaato :

“ Evêché des Troia-Rieièra*.
ce 23 Novembre 1872.

Monseigneur,

Cf Mrs q*i Mit Voulu s’unir aux Universites proie»- 
tantes. Nous faisions tous nos tflort» pour eu eu>|>ét.her 
les maujftoa eflets ; usais noua en serons nécessairement 
tôt ou tard tléb otlés. C’est ce q te nous voudrltuis 
éviter, en chert lisnt à établir une nouveik université, 
(tour U» catholique* de Vl mtléàl.

Avrt* loti, cea fiits bien compris et examinés avec 
itnparfMli'é, il est f-cile île résoudre toutes hs objec
tions qpv l’on s nuncèle comie le projet d'une univer
sité à àlootié.,1.

Avant do Icr-niuer, - Il me reste, monseigmuir, à 
voua firire ob errer qu’après tous 1rs essaie qui uni été 
faits, 6n ne réussira jamais 4 attirer 4 {Québec k» 
étudiants eu droit et' eu médecine de Muoti^il. U 
s’en seèvre qu'ils demeureront affiliés aux uuivrrailés 
|iroteitooles et exposés au danger de pîrdie la lié, sans 
aucun profit |wur fUniverailé-Laval.

Un» Université 4 Montréal les sauverait sans nuire 
à Lard, qui mura toujours sou uomfite d’élèves, 
lour*. |ier lee institution» qui lui son», affiliées.

île vouloir bien engager k gouvernement à s’opposer 
à la demande dee RR. PP. Jésuites, eu sujet de» 
grade» universitaire», eu les priant de ta retirer, ai 
toutefois, je n’en espérait pas an pins grand bien. 
Ma réponse u’a pat été publiée avec celle de ma* 
Vénérable» Collègues, probablement bat» d’âne per- 
minion esses explicite. Cependant comme Votre 
Grandeur est particulièrement intéressée dans cette 
grave question, il’ est tout 4 fait convenable de von» 
la faire connaître. Voici à peu prés comtnenf ma 
rnnsciem e me l’a dictée. “ Le grand nombre de 
jeune* gens qui vont faire leurs éludes prufèeîioit- 
nelles à Montréal et demander ensuite leore grade» 
universitaires aux im>titution« protestantes, est pour 
m-n une preuve évidente que la demande de» Rit 
PP. Jésuites est tout 4 fait opportune. Dans moe 
humble opinion il en résultera un grand bien pour la 
religion et le paye, per fa protection et Ta surveillance 
que la réalisation de ca projet eseurrra à la foi et anx 
mœurs do ce» cbera jeunes gras. Lee crainte» entre
tenues au aejet de l’Université-Laval, ai ce prajet 
réusait, ne me peraiaeeat pas suffisamment fondées, 
quiaqu’il y a déjà à Montréal, data las écoles de dnit 
et de médecine, en nombre suffisent d’êlèva* m»n’y aurait-il pas, pour Laval, plu» de 

| MnCd.ctioru 4 laisser s'établir une inanroHAuAtrusafty-nis ■ » *-» ■.«■ «' , a, 
lagon necessaire, que de e'y opposer eu risque de faire | «aire de sunnoe.-rjoi’il fio» *—

tnoé'cUHMns?
"J’ai l’hoooeur d’être,

Monseigneur,
de V. G.

k tiès-bumbk et respectueux
serviteur,

f lu. Ev. oa Momtuéal. , 
Mas. F. A. Tafcbkbkau,

A roll, da Québec.”

Lettre de Mgr. l’Archevêque de Québec, en réponse 
n le let rc.de Mgr. de Montréal, du 21 de novembre 
1872 :

11 Ar. h vêcbê «le Québec,
/ “23 novembre 1872.

Monseigneur,
En ré|Kiti»v 4 la lettre (Je Votre Grandeur en date 

d’hi< r, j'ai l’honneur d’inf -rmer Votre Grandeur qu’eu 
«tifet ici, A Quebec et ailleurs, on dit tout haut que 
l’on ne peut, en conscience ai sans désobéir au Saint- 
Siège, voter en faveur slu projet d'uue nouvelle 
Univeraité. J’avoue que je partage tout à Lit cette 
manière de voir, et je déclare à Votre Grandeur que 
je proteste contre ce projet comme contraire aux 
décrets- du Saint-Siège, qui conservent toute leur 
fort* tent qu’il» n’auront pas été révoquée par l’auto
rité compétente. Tous les arguments du monde 
viennent se briser contre ces paroles ; Rnma locuta 
est, causa finiia est. Si elle parla de. nouveau, si 
«Ile défait ce qu'elle avait fait, parce que les circons
tances sont cliangér», à la bonne heure ; l’Université 
Laval et l’Archevêque de Québec devront se sou
mettre, et ils ne manqueront pas à leur devoir. Ils 
ne rite relieront pas de faux fuyants pour en éluder les

de Québec qui ont déjà tout t 
eux. • a

Quant à l’objection tirée de le décision donnée à 
Rome il y a plusieurs années, elk ne me peraÜÉait 
pas non plus amir one grande force, puisqu’il ert Men 
certain que ni Monevigneur de Montréal, ai les RR. 
PP. Jésuite» n'ont l’intention d’ériger une Université 

'Catholique en cette ville tant l’autorisation de St. 
Riège- Avec cee convictions, je ne pois Asie engager 
ht gouvernement à prier les RR. PP. Jésuites de 
retirer leur demand».” y

Tel est le sens tlo la réponte que j’ai cru devoir 
fake à M. le Recteur.

Maintenant je vous dirai, Monseigneur, qu’après y 
avoir mûrement réfléchi, je aérais heureux de wiff 
fonder une Université Catholique à Montréal. L« 
raison qui me fait désirer celte fondation est la méqtft 
que celle qui presse Votre Grandeur depuis plusieurs 
années de 1rs veiller 4 le réalisation de en projet, c’eut 
surtout k bien religieux et mural de la nombreuse 
jeunesse qui fréquente les écoles professional de 
cette ville.

Le Séminaire .de Québec a fait sane doute de
grands cf,louables sacrifices ponrla fondation et le 
soutien de l’Univeraité-Laval, mais un* expérience , 
de près de 20 ans" prouve à l’évidence que cette Insti
tution ne peut attirer à elle la plus grande partie de la 
jeunesse catholique de le province. <

Les élèves de cours des théologie, de médecin» et 
de droit sont bien plus nombieux à Montréal qu’à 
Québec, malgré les effoitiel 1e* sacrifices Cuti pour 
les dirifftrr vers rUuivereité-Lnval: Cent un fait 
que tout 1er monde peut constater et que Votre Gran
deur a déjà signalé en plusieurs circonstances. Les 

décret» ; la soumission sers franche, loyale, complète J condition» dans lesquelles se trouve Montréal leur offre 
comme il convient à d« véritables enfants de l’Eglisei- tant «l’avantage qu’ils y sont entraînés comme par la

força dee choses. Pour ma part je puis dira que pies 
de» trois-quarts «Isa aspirants aux professions libérale» 
dans le diocèse dee Trois-Rivières vont y faire leurs, 
étude* préparatoires. Comment l intérêt que ja 
port» 1 ces cheis jeunes gens et à mon paya ne Mo 
ferait-il pas appeler de tous me» vœnx One institu
tion aussi propre à sauvègarder leur foi et leurs mesura, 
tout en les préparant à devenir tie* hommes capable» 
dans leur profession et des citoyens propret à faire 
l’honneur et la face de notre nation. Je he Toi* 
donc pea quelles raisons valable* on pourrait sériéur 
semeot alléguer pour refuser à ces nombreux étudiants

Mais tant que Rome n’aura pas parlé, ils invoqueront 
son jugement et regarderont tomme criminel tout ce 
qui tend à 1e mettre 4 néant, mus quelque beau pré
texte qu’il sa couvre.

“ Je proteste aussi, Monseigneur, contie l’appel foil 
à l’opinion publique dans cette affaire, qui est pen
dante devant le Métropolitain. C’est une nouvelle 
inconvenance dont se rend coupable le A’ouvenn- 
jMonde.

“ Comme Votre Grandeur ne «lit pa» un mot de 
l’invitation que je lui ai faite de plaider l’affaire de 
l’appel des Sulpicieni, mardi prochain, je suppose que



■ventage» que l’oe a encordé* avec tant de beM 
ee't* d'Ottawa et de Kiegsma et pourquoi U pli» 

■fottuuie ville de pays aérait la plue maltraitée ami 
•a rapport

Il M aaaUa que l’on ■’exagère le tort qui en 
pouiait résulter pour l’Université-Laval. Il y a 
déjà à Hpatréel tout ra qu’il faut pour cette fbmfoiw 
et surtout lue élèves, et l’institution pourrait trèe-bfea 

de suite aras avoir à Caire «le sacrifice 
»ur». D’ailleurs «ta ne voit pas 

pourquoi les étudiants «la Qaébec feraient iliflèieta- 
**•* de ceux de Montréal et ne continueraient pae à 
aller fharvW leer intérêt où il sa trouva, c'est-à-dire, 
cfess aux. || aie aambk doue rataonaaldo de croire 
qae U fondation d’on* Uittrarsitê Catholique * Muni- 
réel n'aura paa poor atfel do diminuer eeusi blessent 
la natalité tien élèves de l’Université-Laval ; qu'il 
en aéra après cuasaw avant, que tbacao ire «4 il 
trenvera avoir Is plus d*svantage et de fcrdité pour 
fcire see cour».

La seconde cèjectioe qui a semblé plus grave est le 
dfiaiasn donnée à Rhum il y a 7 ans centre l’apporta- 
■ité «le cette femfelion. J'apprends avec plaiiir que 

d’elle-même deeant les | 
i Son Eminence le Cardinal 

■ données à Votre Grandi or à en sujet, et 
js sais heureux de voir qoe je me nais point trompé 
disent iM. le Recteur que ni voue ni h* RR. PP. 

n’nviex l’intention d’ôrigvr une Uajver.ité- 
l’eutorité espreew du âc Siège 

On n donc jugé * Rome que ce qui n’était pee expé
die* Il y s 7 ans, l’étaij devenu aujourd'hui, que 
Péprenes est suffisante, -I que le bien de le religion 
deeendo la fondation d'une Univeieité-Cntledique à 
Montréal. Or lout le monde sait avec quelle main 
thé oojuge * Rome. La haute autorité qui étaii 
invoquée centre la demande des RR. PP. Jésuite» 
sisal dons aujourd’hui l’appuyer de tout sue poids. 
Aussi ai* la confiance qu’elle contribuera brauowp 
hleCtira accueillir fovurabkmeot en foisant Ui.pa 
relire las dkaenlimtnta.

J'entre doue pleinement «Une les vues de Vutrr 
Grandeur sur celle importante question, et cala par 
conviction cl par sentiment «le devoir : ear le diocèse 
das Troig-Rivières y ext grandement intéressé, 

plot «les trois quart» ifo ras aspirants aux 
libérales SS recueilleront les précieux 

avantage., et que ma aullicitiNlé pastorale as doit pas 
xmias s’étendre sur eus. qae car les entres. Je 
joins de greed cœur sms prières aux vôtres pour 
conjurer le Seigneur d'incliner I » eepriUet les cœur» 

il favurahln à nette Jetneude, qui dune 
n’a an-equ que U plus grand

••ose e sssm # en# et

cordialement «t avec la plus haut..
-..■ai;a.ui;«é.

t De Votre Grandeur,
mffi? I en é.xeee JA—~

K-. - »mr - hw»w««x» u« ■
«• l'.A—®®*r

fivr'jue
qotee

A part l’élude de notre condition agricole, no 
de vue de fisc, les législatures, fédérale et 

locale, doivent aussi chercher à nous donner celte 
instruction agricole, qui fait ht force rt la 

riclie»no «le l’Angleterre, de la Belgique et de l’Alle
magne. Dans « é» pays le toute éducation agricole 
est va honneur. Il» possèdent loua, en rus de letus 
département» officiels et réth «l'agriculture, .Jfe» 
uoivet ailés, «le» cutiègea et «les 'tôle» d’ugruQlrtir^eù 
l’on « nw igné ta acitncc de la pratiqua. 
on le» homme» les plu» distingués, ' 
position sociale et leur rirheeee que 
science, doaiu r tout leur letup» eu «lév^ippemeusdr 
l'agriculture «le four pars. Il en résulte teci 
lieu de voir, comn.é>n Canada, l’épuisement annuel 
et régulier du »*l constaté loua le» d.x an» dan- le» 
recensement» officiels, ou imiMata, au rontrairr, que 
Ica produite agricole» ont triplé, et même queduplê. 
«Un* les cinquante «Icruièrve aimer». Oui, «lau» ce» 
pey», h a gutiv« re«iit» éiudirnt, et fiw.t étudier 
leurs plus beaux labels, toutes le» questions 
yailacbrlit à l'agriculture.

Ou» vu le gouvernement anglais votre, et ptfilFr 
à «les intérêts nominaux (£4,000,000) quatre milliuo» 
<le lirree stealing, |*wr ei.couieger le dt linage •Mi
ter rein et per là a gmvnter,- d’autant de n-iUsmuu la 
revenus annuel» drs terne einai améliorer». *OÏ 
voit la Belgique et la Hollande, dre p-y» bien peu 
favorisés per la nature, devenir le» jardins de F|s- 
rope. Dana e« « paye pourtant ai avancée et «illustpé» 
de carnaux, de toute |»rt, qu’a fai le gouverne ment 
detis «•«•» dernière* année» Mie cuneiruit, à se» Irai» 
et imrt.uil, de» rout, a empierrées dont le | ai cours •*> 
entièrement like.- il a fait, «la e unites le» diiectàm*, 
«les chemin» de for qu’il dirige lui même, et 
lesquels le paysan voyage pour de* prix excessive 
«new modique». On |«eul traverser la Belgique, 
toute eno étendue, vu ckeni.ii il» 1er, dan» de» fai
lures confortables, (Miiir $ 50 à S francs, l-e gourer 
item-nl e encore divisé ce petit paya, qui ne dép 
guère, en étendue, «faux de nos comté», et «huit le 
(MqioleiMsu égale eu nombre tout# la population du Ça 
ueila, en sept régiiuis agricoles, ayant elmcune leur gd- 
mini»! relion S|«éci«le ; chaque région offre eux cultive- 
leure, moyenuaiit une amiscripli-n annuelle de troir 
Irenes, tu » le» avantage» de nos wriétéa d'agriculture, 
plue la euiveillan. » officielle et, ra sus, un bon jour 
uel agricole hebdomadaire et gratuit. Quand j’ex 
primai ma »iirpri«w. A Monsieur le Directeur géuéfel 
■le l'agriculture en Belgique, en epprauant le» eaSVf- 
fiers que faisait encore le gouveriwineut belge pour 
instruire ses cultivateurs, qui pourtant suivrai U- 
mialèlea à ceux de l'Europe entière, il me répétait) : 
“ Si le cultivateur perd, faute U’ineti uetioo, des profil» 
qu’il aurait pu faite ra pratiquant mieux ami art, 
u'eet pas seulement lui qui perd, 
nation qu’il appauvrit. Il faut «

eux sou ari, ce 
c’est eoeurrl» 

i donc aller à lui, avec

. 11. r.
A 51a Grande ut 

Mr- l‘Rv. de Montréal.

Ev. des Trois-Rivières.

L'Agriculture.

s peut 
fè«lé

(Suita tifia.)
Messieurs, à mon avis, la législature fédérais 

M doit s’occuper d'agriculture ; la législation 
rota, peut amis aider comme elle peut aussi nou> 
(fiber. Pour n’en citer qu’un seul exemple, je ne 
perforai que de l’tolroducliuo en franchise des grain» 
des Etals de l’Onstl, taudis qns les nôtres sont Iran 
pés d’un impôt presque prohibitif à leur entrée dan» 
les Etna-Uni*. On dira peut-être : “Noue obtenons 
nioei, au rouilla à meilleur marché, le pain nécseaain- 
ux habitants «ks villes." Voilà qui n’est pas prouvé 
puisque la Puissance exporte du blé chaque année ; 
mais supposant que voua auri- xjaison pour I* blé, 
but4l pour cela tolérer entrer en franchise des million» 
de minets de male, qui inondent tous non marsàée ai 
prennent le place il# nos avoines si de nos orges, qu’il 
n'est plus possible de vendra à de* prix rémunératifa ? 
C’est ainsi que vous permettes eux distillateurs d’i- 
■under la pays de leur bits production. Si notre 
pupafatioo finit se reiaer, su pltysique et su moral, 
m bavant votre wkiakag, qui donna aujourd’hui au 
gouvernement une partie considérable de sus («venus, 
de grâce fause en sorte que les grain* qu'on y emploie 
tant pour se confection que pour l'engraissement des 
miHtats de bœufs qui entourent les dutillsrirs. soient 
admit* de nos cultivateurs si non pss des américain» 
qui, tout en s* moquant ds nous, noue vendent leur 
sanrmt de produits, enlèvent notre argent tl nous 
ferment leurs marchés! De même pour Is tabac, qu'on 
pourrait si bien cultiver ici, tout en nettoyant et en 
améliorant non terres. Eh bien ! à cause de nos loi» 
dnpidsfo psssss-moi U mot, lé tabac canadien doit 
•tira place, sur nos propres marchés, à ceux du 
Mastechosett et des autres Etats limitrophe». Ceux- 
si, encore, noos ♦ rodent leur surplus de production 
egrieol», je pourrais dira fours saletés, refusent nos 

l *t es moquent encore de nous. Puisque murv
esoio de revenue, pourquoi, tout en
adldien, n’établit-il pet un droit 

diffifoential qui soit, jwur le producteur canadien, une

govvernemsnt a 
taxant fo tabac

protection suffisante ? Notre sol est très propre à 1a 
culture du tabac, et de moment que 1e cultivateur 

t en Cuuoatna Is culture en grand, notre 
i pourra concourir avantageusement avec ceux 

. » ‘"POf1* des Etait voisina. Mais il faut *n
encourager fo grande culture, et cet encouragement 
M pem nous fera scordéque par un droit différentiel, 
suffisamment protecteur.

le flambeau de l’instruction, s'il néglige de fo recher-
reus Is

demande, ce reknnnement menque-t il ds jnstijnqif
Et s'il est juste, ne doit-il pas, à bien plus forte rai 
■-’appliquer à notre pauvre province, qui craint l’ias- 
truction agricole comme on craint h paste. V

R usait

de roc du dêraloppamen du paya. Si pourtant, ces 
quelques idées épaisse pensant tomber, quelque part, 

bonne terre, germer et porter fruit, vous ns regret- 
rx pss, sans doute, Isa qoelqeee momenta d'atten

tion que voua ave* bien venin me prfitar.

Québec,* 28 novembre 187t.
M. L rédacteur,

Je suis autorisé, par Monseigneur VArchevêque, à 
>us donner communication des deux dépêches télé

graphiques suivants* :
Tbos. E. Hamel, pire.,

R. U. L.

—Une dépôt Le télégraphique de Couiecou, On
tario, mande ce qui suit eu Chronicle, en date du 27 
novembre ; “ Pendent la teinpête «le lundi, un graudl grain 

àttgtie

Dépêcha envoyée à
Québec, 27 nov. 1879. 

To Cardinal Barnabe, Rome.
Primo. Décréta aar Université-La val sont-il» 

révoquée ?
Secnudo. Evêque Bourget peut-il s’adresser au 

Parlement avant révocation formelle ?
Réponse immédiate, payée.

AaCBETEqux ex Qotixc.

Ripotut da Borna.
Rome, nos. 98 1879.

Ta Archevêque, Québec.
Négativement aux deux demandes. Explications 

par lettre.
Busim.

bâtiment lourdement chargé, paraissait faut 
beaucoup sous les coups du vent, a disparu tout à 
coup. Il doit avoir sombré, à une distança de six 
milles au sud-est de Pile Nicholson."

—L» maladie des chevaux sévit en ce moment, à 
Halifax, datte 1a Nouvelle-Ecosse.

—Le vapeur ITector, de la ligne de Tetnperler, 
qui était parti de Londres pour Montréal, est arrivé, 
fo 26 ‘novembre, à Terre-neuve, avecths avaries 
considérable» éprouvées pendant un ouragan. Il 
était parti de Londres depuis 30 jours.

—Hier soir, un vent ten ib!e »>»l élevé ; l’on eût 
dit que les maiseo» allaient s'effondre. Ce matin, le 
vent était eucote viule.it, et la neige encombrait les

Qu’nul fait encore l'Allemagne, U Rusai* et l’Iu 
ra faveur de t’agricuhtiee T Pour ne vous p*i fer I 
de ce dernier pays, car le temps me presse, je voua 
dirai qoe j’ai trouvé en Belgique, à Vlnatitut agro
nomique 4t l'Etat à Geinbloux. dix-7iulé b-una 
choisi» parmi les lauréats ds» universités liai 
st qui, C'.ipme récmopeii e des succès obtenus 
*?“•? êttidrl, avaient été envoyés, aux Data sali
«lll tr«MIVé»riw»menl J «sa lie» se ifafeM» ' l»';;r»itnra (*■

pfol de Gvmbloua, obtenir le» degré* d’ingéniwr 
agricole, après qnoi un leur nffrail des ettualjim* 
biillante» en Italie, tant dan» les maieone il’éilucatitib, 
que dans fo direction des usine» agricoles que fo «gs- 
rernement vient de fonder aux frais de l’état. Ainsi, 
pour s’assurer l'élebliawment.-de sucrerie» de betfe» 
raves, h gouvernement italien vient-il de gerentir M 
fabricant» de toute taxe, pji.tr dix en», rn même trn^à 
qu’il e mi» sur le» sucres étranger» un droit presque 
prohibitif. «

On agite ici. depuis quelque temps, la question je 
la fabrication du sucre de foUaravva dan notre pey*. 
Chargé, par notre gouvernement, de faire une étude 
spéciale de celte question, (tendant mon séjour t 11 
Europe, j’ai pu arr ver à des conclusion» dont je vu* » 
ferai part, puisque celte question se rai Inch» bien inlf- 
meineiii àc-lle» qui nous occupent adj ■urd’hui.

La production du sucre de betteraves a été, jiendaei 
près de cinquante ans, à l’état ifo undilêine. Lee 
gouvernement» du continent, européen, cou vaincue de 
l’importance d'un suj -t qui, tout en les r» ridant indé 
pen.tenu ds pays éloigne» al étrangère, pour-un article 
considéré comme de première nécemilé, eu |H«int de 
vu» de l’alimentation, leur permettrait île (Wialeiiu, 
dans le (teys même, un produit rl-mt le consoatmalim. 
représente une Valeur annuel'e de milliers de million» 
ont fait fo* plue grande sacrifice» pour résoudre celte 
question d’une manière pratique et profitable. Aujour
d’hui cette question ne présente plu» de doute. M. 
Bonnement, qui est suite contredit un des agronomes 
les plus distingués du nord de fo France, et que boa* 
devons nous honorer de posséder au milieu de nous, 
nous faisait part, tout dernièrement, par l’entremise 
des journaux, dre profite que donne cette entrepris*. 
Il nous disait que fo Province «le Québec est émi
nemment propre à cette production et il propose, à 
no» capitalistes, fo formation d’une société pour cette 
exploitation, à 1a condition que le gouvernement lui 
promettra le» garanties qui août encore donné** 
le continent europ-en. Pour fifre bref, je me corn 
tarai ifo dira que je concours entièrement daoe fout 
dont ee monsieur a fait part au public.

Voilà encore une de ce» choses que le gouverne
ment fédéral peut et doit encourager, s’il veut rendre 
justice à l’agriculture et remplir les demus qui lui 
incombent. Il y a plu», je crois que mitre législature 
focale dgit contribuer, pour.aa part, h l’établissement 
île Celte nouvelle in luetrie qui, ai elle réussit à s’im
planter ici, pourrait bien révolutionner l’agriculturt 
de celte province. Car, il est certain, metaieurl, 
que partout où alto est établie solidement, elle a triplé 
la production des terres et augmenté, doit» fo même 
proportion, la valeur du eol et 1a richesse de ceux qui 
l’exploitent.

Je regrette d’avoir traité bien à la hâte et bien à fo 
légère ces sujets d’une si haute importance, so point

NOUVELLES D’EUROPE.

Paris, 97 nov.
La révélation adoptée par la minorité de fo corn- 

m lésion sur l’adresse sn téponse au message de M. 
Thtere, proposant à l’Assemblée la nomination d’une 
commission chargé* de rédiger un projet .le loi 
établissent b TtSponsebÜI'é ministérielle, et t enfer 
■ tient les réforme» constitutionnelles nécessaires, fixe 
* 30 le nombre des députés qui devront en fain- 
partie.

Une réunion des ministres aura lien, aujourd'hui ; 
ils doivent délibérer sur la rapport de la majorité de
là commission sur l’adresw et la résolution de fo 
minorité.

M. Thiers assistera à fo séance, demain, à laquelle 
le rapport d* 1a majorité sera pris en considération

Le vote d’hier, qui ajourne l’examen immédiat du 
rapport, a contribué à calmer l’effervescence publique 
des quelques dentiers joara, et plusieurs croient la 
crise passés.

Park ssl tranquille, es malin, et fo tranquillité 
régne aussi dans les provinces.

M- J. A. N. Proreoclwr, agent d’immigration, pas
sera l’hiver à Paris. Il a jusqu’à présent trèe-bien 
rempli s- mission et dignement Continué In lâche 
«oœmencée par M. Barnard, son prédécesseur. Car, 
l’oe sait que l'immigration française a mis, celle 
au nés, fias proportions importantes et donné les pfae 
belles espérances pour l’avenir.

M. Provencber s’appliqua à faire connaître notre 
paye par la preset française, qui a beaucoup à annran. 
dre à notre sujet, et nous croyons qu’il n’est pee 
étranger à Is publication des articles relativement 
nombieux et d’uns grands axitiUede, qui ont J'ïmi, 
ill 11■«■ ■ tmaliilli foliltfi ifoni fol jt|HTHl*Tf lll Pmi I 

—Courrier iTOutaouaia.

C

Le retard apporté à h publication ds notre jour
nal * fait qu’une grande partie de nos abonnée n’ont 
pû être servi samedi dernier.

FEUILLETON DE L’ESPÉRANCE. 

30 Novembre 1872.—No. 11.

U DEMOS/

nouveau Feuilleton.

Nouscumroeocerons, mercredi de 1a semaine pro. 
chaîne, la publication d’un* noureli* intitulée : “ Le 
Captif.”

M Le Captif ** ornera la colonne de notre feuMIelon 
d’un style chermunt comme le style d’uny dame. Nos 
lecteur» eeront heureux d’apprendre que celte non- 
relie est dûs à fo pluma d’Isabelle de le Comportée 
avec laquelle ifo ont déjà au l'heureuse occasion de 
faire connaissance.

Isabelle de fo Comportée cacha fo nom d’unu 
littéral, .ce aussi distinguée qu’aimable, dont le patro
nage n’ssi pss d’un mines titre pour nous aux yeux 
du public.

Ceux de nos lecteurs qui ne reçoivent pas l’édition 
bi-bebdoroadaire, sont priés ds référer à la quatrième 
peg* pour la suite du feuilleton de samedi dernier, 
d’un article sur l’agriculture st fo commencement d’un 
article intitulé : “ Comment on doit dire fo vérité.”

Nous apprenons de bonne rouree que 8* Grâce 
Mgr. l’Archevêque de Québec va partir prochaine, 
ment pour Ro i*. Mgr. l’Archevêque sera accom
pagné de M. I» grand-vicaire Thomas Hamel, Recteur 
de rUttivereiié-Lava I.

Le comité des privilèges et élections continue à 
*V cuper de l’affaire de l’noe. M. Cauehon. Mercre
di, H s entendu M. fo Dr. Landry, co-propriétaire, et 
M. Vincefolle, surintendant de l’roile d» Beauport. 
A sa séance d’hier, le comité a décidé d’ajourner ses 
procédures pour psmettre à M. Cauehon de préparer 

défense. M. Joly, sn reste, a déclaré qu’il ne
voyait pas 
témoins. Iss 
titif’d’avoir saisi 
liou.

nécessité d’sntendra de nouveaux 
recueillis suffisant à le jus- 

chambre ds cette délicate quss-

FAIT8 DIVERS.

—La compagnie de^ vapeurs de Québec et des
ports lu Golfe a autorisé le Chronicle à déclarer que 
le valeur Pictou, sur fo sort duquel le Globe de 
Saint Jean, a exprimé de» craintes, est arrivé, sain et 
sauf, à Pictou, dans la 
dernier. X

Nouvel le-Ecosse, dimanche

DEM rEBVAQl'EX.

(Suite.)

Voilà pourquoi ils se confinaient fièrement mais 
héroïquement, dans la noblesse d’épée et dans la 
noblesse d’église en oc di scrniLrit jamais jusqu’à la 
noblesse de rubs.

—Fervnquee mourra plutôt que de mettre la 
main dans les épiceries.

C’était un mut du fils de ce Richard qui s’était 
noyé ou qui avait été noyé dans le torrent.

En 1790 ils avaient la même superbe.
Mais après le retour du roi ù Paris après son in

carcération au temple, île comprirent bien que c’en 
était fait de toute aristocratie, du tnuiqa pour un bon 
bout de temps.

La Inode étant d'ailleurs d'émigrer, ils firent 
comme leurs pairs, ils émigrèrent en Allemagne.

Ce serait ne pas dire toute lu vérité que de ne 
point parler de leur hénitation.i la veille même dit 
Xldpart. Si, suivant eux, la France était tombée 
dans de coupables égarements, elle ne cessait point 
d’être la France.*

Il leur semblait bien qu’il y avait quelque chose 
de repréheneible dans le Tait de s'enrôler avec des 
étrangers pour,rentrer de. vive force dans |a patrie. 
Ils avaient appris que, (tour ne pas le faire un jeono 
cadet de Bretagne, brisant son épée sur ses genoux 
avait mieux aimé aller vivre au milieu ,des sauvages 
d’Amérique pendant tout fo temps quo durerait la 
tourmente Mais rc rattachant à cette doctrine 
gjualmeeséeesèdé ttays seffiertis ira s éiai1 ut pae »cmi 
U force d’imiter le comte do Clrâteauhriand.

Cela explique comment ils lurent des premier», à 
Coblentx, à entourer la personne des princes.

Depuis quatre-vingts ans on n beaucoup parlé, 
chcx noua, des émigrés de 1790. En thèse géucrala 
on les a.plus blâiiés que louêi. Peut-être celui qui . 
écrit ces lignes les blàmeraii-il avec (Mus do sévérité 
que personne. Mai» on n’a pas assez fait ressortir 
ce qui est à leur décharge. Ou s’cal dispensé, par 
exemple, do remarquer que ces homines, tout frivoles 
sans doute, mais tous plein» de loyauté, n’ont pas 
compris et ne pouvaient pas comprendre qu’un ordre,, 
de choses qui existait depuis treize niécltvq pût dis
paraître en quelques heures. On n'a pas montré qu’eu 
une nuit une assemblée parleurpiituire four enlevait 
tout, leurs privilèges, leurs titre» et leurs noms. Je 
ne parle pas do leur fortune ; elle n’existait déjà 
plue. Enfin, on n’a pas mûmç indiqué qu'en restant 
sur le sol français ils étaient condamnés à une alter* 
native toujours douloureuse : celle d'avoir le cou 
coupé par la guillotine, ou celle de se jeter doits ce 
sacrilège expédient qui s’appelle la guerre civils^

Il est juste aussi de ne pas perdre de vue le dû- 
nûment et le* privations sans fin au-devant desquels 
allaient ces hommes, tous habitués aux délicatesses 
de la vie et à tous les raffinements du luxe. Sou» 
ce rapport, il n’y a qn’à consulter l’hlsloire écrite 
par lehrs adversaires. On (rourra mesurer alors dan* 
son étendue la grandeur de leur sacrifice. En par
courant le récit de leurs misères, il n’e«t déjà plus 
possible de leur tenir rigueur. Telles et telles gran
des dames, nées dans la soie et dans 1e velours, 
n’avsient plus pour abr% qu’une mansarde et un 
grabat immonde. La duchesse S**, pour ne pas 
mourir de faim, avait dû entrer à l’état de domes
tique chez, des marchand». Sa fille, jeûne, jolie, 
délicate, t’était, pour le môme motif, condamnée à 
te faire laveuse de vaisselle dans un cabaret de rou
tier». Ne citons que ces deux faits, afin d'éviter les 
longueurs. La condition des hommes n’était paa 
plus enviable. Pour échapper à la mendicité, presque 
tous devaient accepter la plus humiliante des ser
vitudes.

Dans fo petite ville des provinces rhénanes où 
Robert et René, les deux derniers des Fervaques, 
s’étaient réfugiés, çee gentilshommes, jadis oi altiers,



et déjà en pratique un proverbe d’origine 
“ Il n’y • pas de sot métier, U n'y a que 

de sottes geos.” Robert, Value, tournait, pour un 
dami-florin jier jour, la roue d’un rémouleur ; René, 
plue jeune et plus dégagé, ne rougissait pas de 
donner des leçons de danse à dix kreutxer le cachet.

(A continuer )

Commères

PRIX DK LA FARINB.
• ’ Québec, 15 Nov. 1872.

Parlas—Supérieure eiün.............................................. $8 00.8 25
titra................................................................... 7 50 “8 75
Penny................................................................. 7 00 “ 7 20
Superflu, no 1.................................................. «50 “8 70

« no. 2.................................................. 6.15 “6 20
Fins................................  6.80 “7.00
Middling............................................................. 6.00 11 6 50
ronaras.................................. ......

ê lenr an poche, no. 1, par 100 lbe......... ...........
Fleer de seigle, no. 1, en poche, "300 lbe.............

... 3.20 “ S 30 

... 3.30 “ 3.50
“ * en berile......................................... .... 3.30 “3.40

HA RL H B Un QUEBKU.
Québec,

Bmmt, 1ère qualité, per 100 firme.....................
23 Nov. 187t.

.................$80.00

................. 600
................  5 00

1ère qualité, per livre........ ........................
•m U U
le u

................. 0.10
................. 0 01
......... ... 0.06

Ven», 1ère qualité, per livre................................. . ............. 0.10
................ 0.0*

Se 11 11 .................. 0.01
Mouton, 1ère qualité, par livre............................ ................. 006

................. 006
................. 0 37

Lerd frêle, par 100 livres..................... ..................
per livre.................................................

.................. §.50
................ 009

en’è “ ..................................................
Jambons frais............................................................

.......... .. 010
................. 008

“ salée et fumés....................... ...................
Reerre pmr üvm....................................................................................

a 016
................. 020

lit u fît, le douzaine................ ................................... . ................. 0 25
................. Û.O'*

Volailles, 1ère qualité, per couple.....................
U *• M ............. .........

.................. 0 40
................. 0 40

Dindes, pat couple........................................... .. ...
Oies •• ..................................................... ................. 1.20
Perd .-le “ .....................................................
Poelete “ ...............................  ...................
Canards “ .....................................................

......... or»
................. 0.4-1
................. 0.65

Oignons, le quart............................... -..................... ............... 3 00
Pennies, 1èr» qualité, par quart........ ................. ................ 3.00
Patates, par minot.................................... ................. 030

................. O 46
Fein, per 100 bette»...............................................
Paille, •• .................................................

................. 1200

................. 4.50
Bols, Érable, par corde...........................................
Merisier, “ ..........................................

................. 6.00

.m............. 4 A0
................. 4.00

KniiutU “ .................................................. ................. 320

L'Espérance persil nicx rois la semaine,
Abonnement, Us as : $2 50

Six moi» : 1 2.1
Trois mois : 0 68

L'Espérance pliait aussi une rom la semaine, 
Abonnement.—Usas: #1 50 

Six mois: 0 7.1 
Trou mois: 0 38

Au bureau de Y Espérance, août imprimés 
Brochures,

Lirres,
Blases de billets,

Adresses d’u flaire»,
Caries de fisilee,

Lettres funéraires,
Affiches,

Circulaires,
Impressions de toutes sortes.

Les lettre» d’argent pour abonnements doivent être adres
sées à M. l’Administrateur, /ranches de port.

Les papier», correspondances, et autres documents doivent 
êlre adressés à M. Philippe Masson, propriétaire et rédac
teur-en-cbef.

DECES.

A Ceplelen, lundi dernier, le 25 du courant, i l’ige de 
43 ao»t.eprèe une maladie de plu»» ers années, supportée 
arec une résignation vraiment chrétien se, sleer Joseph 
Leeriaull, commerçant. B {tait frère de Biérd. Ed. Lan-,
Visait, vicaire dee Èboulemeal». ■_

Au faubourg Saint-Jean, le 27 novembre courant, à l'âge 
de S an», 4 moi» èi 27 jours, Marie-Sophie-Elrnioe, enfaol 
de M. Joe. Amyot.

L’ESPERANCE
Economie Politique et Sociale, Lit Ici store et Arts. 

Philippe Ma no a : Propia-tiire et Rédacteur-eo-Chvf.

VICTOR PARENT,
CHARRim,

Au terminus tics chars urbains Encoignure 
des rues UeluT cl SL Ours.

A l’houefur d’informer le publie qu’il a enestomment * 
veudre un meortimenl de voiture» d'hirer et d’été, en difle- 
reatsgoùts. "I ; T~

A DES CONDITIONS "FACILES.

23 novembre 1872.

Annouces Nouvelles.

» DR. POUR TIER’S f

PHI LODONTÉ
FOR THE TEETH AND'GUMS,

-ÎStxy ro':r-ÿ. •

MUSIQUE.

En s’adressant nu soussigné, au bureau de VEtpéranc*, 
le public pourrait se procurer «le la musique pour Bel, Noce, 
Soirées, etc., etc.

B. SAUVAGEAU.

Rousseau & Williams.
Tout «wremereiant leurs nombreuse» pratiques du pulro- 

esge libérât et con.tant qu’elles leur ont accordé, ont In 
griode sali.fiction d'annoncer qu'ils ont tram fié ré leur manu 
Gelure ne- Marché du Pelai.. Ayant reçu pur In barque 
“ Barbades,” en ligne direele de Glasgow no noerel assor
timent de Machines de première classe, ils sont prêtai 
entrrprrndN loetes sortes d’ouvrsges d’Kogins, de Chemins 
de Per, de Monties * Ferine et à Scie. Ils ont loejoer» 
en amine des Machines à Hardes», Lille» et de» ÀHuwrtte», 
de» Cbsnsw» et de» fonte» de charme de diffèrent» modèle*, 
d’Essieu» Brefrlée, de Prrsee» à Copier, de Crie», « 
etc., et d’eevrigr» de Moelie» de leeoede me».

On munie et l’on répare les Machine* sou» le plan court 
délai.

Québec, 8 novembre 1872. 1m. e

LE ZOÜSSIBIE
oeur d'informer le publie de lo ville et le» gen» de 

qu’il possède uu asiobtimeut complet 
'.es sortes de Liqueurs,

Sirop,

ht
d'excellents Pût et de toutes sortes de Liqueurs, 
qu'un assortiment complet de TU, Café, Sucre, 
etc., etc., etc. Le tout est vend* à de» prix qai délient 
tonte compétition.

Quend Peu
PRIX BAtitOtlXABU,

vent être Iré» bien nervi, et ne payer qu’un 
ABU, on va s’ndreeeer nu «ouseigné.

g. X. TOUSSAINT. FILS,
Coiu de» rue» de» Fossés et Gr»»t,

Vis-à-vis l’Ecole de» Frère».

Québec, 9 nov. 1872. 1m

ENSEIGNE DE L'ORIGNA

I

Annonces Nouvelles.

ATTF.N I ION ! ATTENTION ! !

CHEMIN 8E FER DU NORD.
Lé soussigpé informe le Public qu’il est prêt maintensnl. 

pie» que jamais à Tailler toute» sorte» de vêtements poi r 
Homme» st enfants d’sprès le» derniers goûl», Françai», 
Anglais ou américains ; H recevra tou» le» moi» les Carie» 
de mode» de ce» différent» pays ; le taillage se fera sou» us 
court délui et sera garanti sous tous le» rappor's, sens 
difficulté. Cumule l’établissement a déjà sa renommée 
Etablie, vous u’nerex qu’à regarder la grsede Enseigne dn 
Chemin de Fer du Nord, Rue du Pont, et enlrex comman
der votre mesure.

. McAVOY & CIE.,
Marchand» Tailleurs et Drapier»,

St. Rocb.
30 norembre 1872. lm

1 PâlPlIM VALUE.
NOTAIRE PUBLIC.

BUREAU D'AFFAIRES : 21 Rve Garneart, 
HAUTE-VILLE.

Hfé chargera, entres le» affaire» ordinaires de la Profes- 
aion, de la rédaction de» requêtes, Correspondances, 
Mémoire», Circulaire» ; aussi d’affaires monétnirs» et d’i-

Sollicileur pour 11 L’EQUIDATION DE NEW- 
YORK, ” Assurance sur la vie (Première assurance dn 
monde entier ; affaire» en 1871.: au delà de QUARANTE- 
UN MILLIONS DE PIASTRE.)

19 Octobre 1872.

Ceux qui ont de» reliions à loner ou à veudre pourront 
•’udreseer avec profit au bureau de l'Espérance, et nous leur 
trouverons des acheteurs et des locataires. Nous donnerons 
U, citoyens qai veulent acheter on louer des maisons tou» Iss 
renseigoeoeots qu’ils dsmaoderoot.

Nous nous constituons agent poor argent à prêter, pour 
assurances contre le fin et sur la vio, et pour tout# mission 
quelconque qu’on voudra bien nous confier.

Non» doux chargerons aussi, à de» Uni modéré», de lu 
rédaction de requête», circulaires, correspondances, lettre», 
etc., etc.

CHAPELIER ET MANCHONNIEK,

EN GROS BT EN DETAIL.

<■» :

Nouvelles Importations.
Le soussigné • l’honneur d’informer ko Messieurs du 

clergé des Villes et de» campagne», et ton» les eitoyoM de 
Québec qu'il vient de recevoir directement d’outre-mer en 
assortiment complet de livres de philosophie religieuse et 
disposition îles dogme» catholique», parmi lesquels le»

ŒUVRES COMPLETES, DE MGR. DE 
8EGUR,

et ne grand nombre de Ucres Je piété, parmi lesquels le

MOIS DES A MES DU PURGATOIRE, <30 nom)

Le publie trouvera aussi à la librairie du soussigné un 
grand nombre de lirres de littérature, de contes moraux, 
pour les jeuees personnes et les eefauti, de msouel» d’éco
nomie domestique, de manuels à l’usagé des cuisinières, et 
de divers corps d'artisans, et mille autres livras.

—aussi :—

NOUVEAU TESTAMENT, par Mgr. Bsÿargeon

Le soussigné appelle de plu» l’slleulioo du publie sur sâ 
cuve l’une de» mieux assortis! eu Easx-flo-Vm de Chaloupin, 
de Martel, de Jules Robin, de la Société des propriétaire | 
Esex-de.Vie de Champagne, d'Arotgnic, et de Genièvre 
[fri* tie la meilleure qualité] ; en Via» tPOporfe, de 
Bourgogne, Muscat, Malaga, SUnpry.

COMME PAR LE PASSE,
Sa cave renferme nu assortiment considérable de VINS 

DK MESSE, tel. qee
Vie de Snuterne,

• Vmde Sicile,
Vin Bsrsng,

Vin Caili Ingham,
Vin Colli très-dons.

Cas ries sont ton» analysés et garantis très-purs pour
r*1**' PRIX TRES-MODERES.

J. A. LANGLAIS.
Rue St. Joseph, vio-â-vi» l’ég'iae do Sâiet-Rech.

Québec 2 novembre 1872. 1*

AVIS.
,Le National journal quotidien, est distribué 4 d osais é» 

pur ue porteur spécial ; les personnes qui voudront «’abonner 
voudront bien s’adresser à M. F. O. Beau lue» No. 19 Rue 
Su François St. Rocb Québec.

XI

•*"Fr

9P

A l’Iionneur «l’informer les 
commencé à veu lie nuu 
de : "

Marchands dn la ville, de le rsmpiigne et le public en général qu’il a 
immense fond* de Pelleteries a de» prix extrêmement réduits et ne composant

Casques pour Messieurs de tout genre.
Manteaux pour Dome», Waterloo (South Se# Seal) dn Castor, en Cremer, (mouton île Perse.) 
Sells en Vison, Waterloo, Hermine, Gréai, Loutre piquée, Castor, Cramer, etc., etc.
Chapeaux eu Fnurrurea pour Domes, de toute forme» et qualité.

' Cupols pour M «-rieurs en Castor. Chai Sauvage, Credter, Bqffle.
Gant» en Castor, Loutre piquée, South Se* Seal, ("remer, Loup marin No» et Gris.
Mitaine» eu Kid, pour Dame* et Me-nieur». ,
Soulier» M»u», Raquettes, Traînes Sauvage», etc., été.

**»Une visile s’il voue plaît event d’aller ailleurs.
J. B. LALIBERTE, 

Chapelier et Mnnrltoenter,
1 "z Ne. *4, Rue St. Joseph, St. Rocb.

Seim .Roclt, 23 nuvettibre, 1873. 8m.

V-A : R E D E IVI O
MARCHAND-EPICIER,

EN GROS ET EN BETAIL,

RITE UU PONT, ST. ROCH.

N D,

A l’honneur d’informer le public de la ville et dtn campagne qu’il vient de recevoir tout non assor
timent d’Epicme* fraîche. Vins et Liqueur» qui ne laissent rien à désirer nous le rapport de la qualité.

Ces articles étant achetés à des conditions trè» avantageuses permettront de le» ufltir à des conditions 
qui aatisfriont tou» les acheteur».

L’assortiment qui est dus plus considérables et de» plu» variés consiste en Thé, Calé, Castonsde, Sucre, 
Sirop, Mélasse, Riï, Barley, etc., etc-. Eau de-Vie, Vin Blanc, Vin Rouge, Gin de DeKuyper, Old Tom, 
Whiskey, Toddy, Liqueurs, etc., etc., Cigares, Sârdinée à l’huile, Homard, Tabac en feuille, en Poudre, à 
Fumer.

' LE TOUT A DES PRIX MODERES.
Québec, 23 novembre 187g.

M. NAZAIRE BOUCHABD,
LIBRAIRE, ■ -

Annonce nu publie qu’il i en mains des Cahier» peer la 
Tenu» des livres complète, et de» Cahûès de toute» sortes, 
de Pupier eu teet genre,etc-,etc., ete. , *
r . —AUesi—

De» livres de piété. différent» lirres dédiée â Salat 
Joseph, de» coetes inoraux puer Iss enfants et les jeans» 
personnes, et divers objet» de piété,

ZETXÏ AUTRES,
médaillés un naini menait. i tontons de Mint Jmsfe. 

etc., etc.
» —AUSll—

* Notice ser l’erchiconfrérie du cordon d# Saint Joseph, 
contenant les gnérimoa miraenlenies obtenues par cette mini» 
pratique, ” par le R. P. Hague!, jésuite, (six nom )

Le tout vendu su coiaptuet, mai» à bon marché, rbux 
M. NAZAIR£ BOUCHARD,

Ree 81. Joseph, à deux pas du marché Jacques-Car tier. 
Québec, 9 novembre 1872, lue.

NAZAIRE TURCOTTE.
MARCHAND D’EPICERIES EN GROS, ETC.,

QUAI DE HUNT,
BASSE-VILLE, QUEBEC. «"

JOSEPH LECARE.
SELLIER.

Coin des Rue* du Pont H Richardson,

ST. HOCH ftDEBEC,
A constamment en mains le meilleur assortiment Jlar- 

nais, Celliers, Guide», Selle», ete. Le» gens de wjpmfst- 
geesoetrespectaeuaement priés de visiter son étnblmeameet 
avant d’aebotar ailleurs.

Torn U» ordre» seront exéestés sons le plus court délai et 
à des

PETX TRES MODERES. ‘

61 VOUS VOULEZ OBTENIR
DES v *

Glaces de Miroirs.
FILtSÇJISES ET jUJUNDE.

De toute» le» grandeur»,
CADRES OVAJ-8 ET CARRÉS;

CHROMOS, ETC., ETC.

ALLS* CHES

A. BELANGER.
DOREUR,

9, ma et faubourg Saint. Jean,
, QUEBEC, .

Et vous sures l’article le mieei travaillé ge prie du phr

21 octobre 1872. 2m

r
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« L’AGRICULTURE.

Nom duooooa aujourd'hui U suite de U remar
quable élude de M. Éd. Barnard sur l’agriculmre au 
uuin: de vue de l’émigrftivo. Nous c»|tcr«Nis que nos 
lecteurs qui ont pu déjà apprécier jusqu’à uu certain 
peint l'excellence de celle étude, accorderont U plus 
aérieuse attention à la suite :

Nous voulons instruire toute le populal on i jî 
eut donc arriver aux marnes, et cela, par Le indivi
dus les plus habiles, les plus avancés • n agriculture 
dons chaque paroisse. Il est évident que ceux-ci. 
une fois connus, deviendront des modèles qu’il faudia 
citer à torn ceux qui font moins bien qu'eux. “Maie 
me modèles,” me dires-vou», “auront encore beau
coup à apprendre.” Alors, faites en sorte qu’d» aient 
intérêt à compare! les résultats qu’ils obtiennent avec 
max obtenu* par les meilleurs cultivateurs dans 
d’autres paroisses. Offre» des primes, et des prime» 
considérables, anx meiltaurs cultivateurs dtias chaque 
parois*-, c’est-à-dire à mus qui obtiennent^ les u ei!» 
leurs revenus nets de leur culture, sens épuiser le 
eoL Oflres des primm encore plus considérables, au 
meilleur cultivateur de U division ; car il serait bon 
d’érarter un grand obstacle an progrès ; je veux 
parler de Celle malheureuse maladie, épidémique 
peut-être, qu’on appelle politique, je ne sais trop 
pourquoi puisqu’il ne s’agit presque jamsie du paya, 
et prrmH toujours des individu» ; vous le trouvert-x 
partout^ dans le Conseil municipal, d .iu la Société 
d’agriculture, bien souvent dans l’organisation des 
fabriques, quelques fois sur le banc des lu gistrils, 
■jwna sur celui des juges, et dans bien d'autres en
droits encore qui ne lui conviennent pas mieux. J’ai 
triaité plusieurs comtés ; dans maints endroits on 
m’â dit : “ Notre Société d’agriculture ferait du 
bien ; il J a liant le comté plusieurs bournes qui 
pourraient travailler utilement à l'avancement de 
Pegrkulture, malheureusement, la politique s’en 
mêle, les élections dra directeurs sont faites eu rue 
dm élections au parlement, et tout c’en ressent, rien 
■’avance, c’est dégoûtant. ” Dès hommes bien 
pensants, qui veulent le bien du pays, suggèrent Ue 
nouvelles division» pour nos Sociétés d'agriculture, 
notamment celles de la paroisse, de la division lêgio- 
aale, de la province, et du Canada tout entier. Voilà 
encore une question importante, à laquelle il aeiall 
bon de songer, cependant je l’éloigne pour le moment, 
car noua sommes pressés ; le mal qui nous occu|« 
est tellement grave, que si les remèdes ne sont pus 
appliqués seas retard, notre nation aura perdu son 
meilleur sang, une forte partie de la population

La modération 
doctrine ; la vérité

doit donc pas exister dans 1a 
é pure, entière et dam tout* sa 

vigour exige de tee défenseurs une meuifeetstioo nette 
et précise, une proclamation forte et poWeroent enthou
siaste. y

Le «avaht Jésuite examine ensuite la modération 
que l’.at doit avoir dans la défense d* opinions 
libres.”

p asties, les représentants i'm divisions rurales fai
saient , «le tenqie à autres, «le jolis discours sur l’agri
culture et U colonisation, qui, elle au«si, recevait sa 
pitance et eela fait, on retournait aux lunes, plus ou 
in iios acharnées, qui absorbaient la plus forte jwrtie 
«lu tempi qu’on pouvait donner aux interê«* publies 
Anjourd'liui, l’ailministrotioli fédé«aîe -amble vouloir 
reuvoyiT. aux législature* locales, tonie» les ques
tion» qui an rattachent h l’agriculture ; comme si cet 
iuléiêi était purrmeiil loi al. On «n.blie donc que 
1‘itgr«culture «st, «le beaucoup, la principale industrie 
■lu pars tout entier, qu’elle fait vivre encore toute la 
population, qu’elle eu «K-cujie le» a-pt huitième-! et 
qu’elle représente, «fana la inëaie pio|K>rlion, la 
tii hes»e totale «le la liai ion.
Si l’a^ricult re est uneouffranre, comme il est im|*«a- 
aihle «le le nier, « Vsl d.me la plu* fata partie de la 
|hqiulalion «pii soutire, et on aura beau «téveloppsr j ont tué un de mes faons et oui emporté l’autre, 

rommeire, créer ,U* nouvelles iodustiiie «Uns

Annonces Nouvelles.

A continuer.

FEUILLETON DU 27 NOVEMBRE.

La biche.—Dans U dernière soirée, las chasseurs
Je

ne me souviens de rien autre chose. Va plus loin.
Alice.—Ver-luisant, suspendu à l'épine des 

buissons, étoile terrestre des nuits d’été, as-tu éclaité 
la inaichc aventureuse de Richard de Fer vaque»?

I.e vert-luisant.—Je donne la lumière, je it'eo 
jouis pas par moi-même. Belle dame, va plus loin. 

Alice.—Rocher, dont la tète touche aux nue*, 
desaVan'ugrs réels, si «lia je «in oublie ou l’o.i néglige rocher dont l’aigle et l’homme de cœur osent seul* 
le» iutéiêisdu cuhivateuis, ai l’on induit celni-ii à slander la cime, as-tu aperçu mon mari, vaillant

notre
le* villes, «I.«imer à «pielipies iwlividu» IVra»ion de 
devenir millionnaire et «le .’aeruparer «me lone partie 
du capital flouant, transputer à tr.iver» noire terri
toire les (maluits de nos roi.it.s, voir même ceux de 
la Chine et «I. Ja|>on, si eu même temps qu'on donne 
suite à tous ers beans proj-ls qui, celtes nous offrent

laisser le sol, pour courir après re qui brille, ou homme «le guerre ?
aura enlevé à notre pays «e qui fait son h umeur al ae 
foi ce, on aura encore négligé notre principale source 
de riclmssca, c Ile qui nous a fait « e que nous 
somme» ; on nui a amullj et peut-être dé nualiac la 
pojHilalion, et le moment viendra, probablemml, ici, 
comme il cat venu pour lu France, «pi’on »*a|*r- 
cevra qu’cri i hvrchsnt exclusivement 
mobilières et le» plaisirs on

Donc, le premier remède, à mon avis, consiste dans 
4os primes considérable» à offrir, dans chaque paroisse,- 

. pour faire sortir les meilleuia cultivateurs de leur 
ubactâiité. Oeux-là connus et appréciés, qu’on les 
fasse ooocsurir entra eux, dans la région, la division,

le Uietrict, comme vous la voudrez. Qu’on nous 
ènvoi* de* jugea honnêtes et habiles ; qu’on réunisse 
uo* le» cultivateurs et qq’ou donne à ces réunions 
tool l’éclat possible ; qu’on nous dise alors quels 
sont ceux qui doivent servir de modèles aux autres, 
et qu’on nous explique en quoi leurs culture* sont 
petit rabies. N us sommes tous à même d’en juger, 
une foi* que notre attention sera attirée sur la ch ee, 
et plusieurs d’entre noua, cultivateurs, tiennent aux 
honneurs aussi bien qu’aux prime» ! Nous serons 
sum un grand nombre d'intéressé» dans cette course 
qui noua promet : hou eur, primes rn argent, et 
moyens de rendre notre exploitation plue profitable ! 
Ve» Sd» qii» u»*a , »».— •« «ira Clairement noire 
intérêt^ de t» moment, nos collèges «l’agrieuliure 
seront recherché», les traités d'agriculture seront lus 
et appréciés et les préjugé* feront place au véritable 
progrès.

Blais pour donner toute* ce» prime», il faut de 
l’argent ? Eh bien! non* en avons. Notre légis
lature locale, qui est certainement animée des meil
leures Intentions, vote $80,000 par année, voit $800 
par comté, peur l’améliorai ion de l’agriculture. Si 
celte eomme n’est pas assez considérable, demandons- 
en davantage et soyons tous persuailés, quelque soit 
notre état, que l’argent employé au développement 
bien entendu de Pe^riculture est un simple placement 
de fonds, à gros intérêts. Qu’on noua donne le 
moyen de produire deux brins «l’herbe où il n’en crois
sait qu’un août et, du coup, nous doublons not ru ri- 

i en doublant la pnxluction entière du paya. Et

v«-r» un «lireux précipice. Ces uvd Xhm» s'appliquent 
«Tune manière particulière à notre population n.ua- 
dieime-lrauçaiæ, catholique at agricide, ai lie IL-, «i 
pore, si distinguée, huit qu’on la l unf «lans l’i-lé 
ment qui lui a donné la vie et qui l’a f.ii ce qu’elle 
est, initia qui, comme tout « e qui est précieux, d’ail
leurs, mpjivrte si mal les il6|d»i-rinenl*.

(A continuer.) .

* Consoicrnt ou doit dire la vérité.

Sous ce titre, nous lisons «l-ius le K rené Parle, ir, 
de Montréal, ce qui suil :

“ Le numéro «lys Eludes Religieuse» du moi» «le 
Septembre mais fournit quelques noies dont l'à(-lt>|a* 
est assez visible par le temps qui cour). L’auteur, le 
Père Moniroiizier ilunx mi numéro |»,Vcil. i,l, api#' 
avoir parlé de la m»léralion qui regarde h-» |e-r»>aunes 
dans les polémiques religieuse», ctmswre «Uns 
Celui-ci quelitue* page» à I» modérai ion qui concerne 
les vériiés dont le polétuislo catholique veut assurer 
le triomphe.

N out croyons utile et profitable à nos lecteurs du 
leur offrir une analyse succincte et quelque! passages 
de ce travail ; ils en'feront eux-mêmes l'appbcalioa 
à une circonstance non éloignée et en jugeront l'.q- 
port unité évidente quoi qu’eu aient écrit. certaine» 
feuilles.

Posent la grande règle de tèufe discussion sérieuse 
et honnête, ne quid nimis. ne rien exagérer, il en fail 
la mesure «la la modération tltut» la déleu»*. <|* I»
wivii inc : ^ :î y

“ Donner le douteux pour lit ccria'n—généralise i 
ce qui n’est vrai que «laits les cas particuliers—e^an
nr «rr.l nlt-ni-ul it«*A »M-rliiu^«w " ■*'“ "
déduira tl’un principe de» emuéquence* qu’il .né fru- 
terme point—prendre le relatif pour l’autolu—voilà 
ce que nous upjtelnns exagérer.”

“ Exagéter ce n’est pr. se borner à «lire ce qui 
est, mais affirmer en outre ce qui n'e»t pas, c’éat aller 
au delà «le U vérité, r.’e.l p«r conséquent se mettre 
en opposition irtc elle.”

“ Par contre, il n’est pas coupable d’t x xénut-irv 
reltti qui affirme la vérité purement, entier'un ni, 
fortement."’

La vérité nous oblige «lune à le pro linnet haute
ment, la lumière u élé créée pour éclairer.

Ln vérité veut être connue, il faut la pro liu-er 
toute entière. Faire des réserve* ou la iiitâili r 
serait aller coulte le» précepte» du divin Maître. Pa» 
de termes moyens, pas ils dissimulations

Enfin la vérité *»! le plus grand bien de Planum-, 
la lumière et U vie «le son intelligence et «le aou

l.a rocher.—Jamais un cavalier n’a pénétré 
jusqu’à ma crête. Belle dame, va plus loin.

Afae.—Torrent qui grondes au milieu du sentier, 
parmi les cailloux aigus, Richard de Fervaquee a-t-il 
fr*n« hi ton eau bourbeuse ?

Le lonent.—Si lu veux te pencher un peu sur la 
fa» .richaasre! rive, déniera ce rideau d’aulnes, lu verra» flotter uu 
rn aveugle*. | cimier dur sur les eaux : Richard de Fer vaques s’est

BIJOUTERIES NOUVELLES ! !

PU. BRUNET
No. Cff, rue St. Joseph, St. Ruch, Québec.

Le soessigné informe le pabîte qu’il i reçu ua nouvel 
assorliuieot de Bijouteries, coaùstaat en 
Montres d’or et d'argent,

Chnitus dr Montre,
Pendants ifUicilles e» vr et en Jais,

. EpingletUs de Unit genres.
---- AUSSI,—

Un grand nombre d’net res Bijouteries es or et en phqaé 
frauçii» et eméricnin qu’il tendra à de» pria défias! teste 
compétition.

—U1I. BRUNET,
69, n» St. Joseph, St. lleeb.

7 octobre 1872.

m.

reppelone noas-le bien, la colcniutbm ne sera en lion-1 «.-«eur, il faut donc la pi .«damer avec f.uce, grec 
Mur que quand Pagrisuilurettiere re herchée, qu’elle éhthousiasme ; Quasi tuba exallu vue an luàm. 
enrichira ceux qui en font ur profession ; d’ici là, ■ - - J • ■ - --
tout PargéBt que noua y dépenserons produira des 
résultats aæex problématiques, et l’émigration mar- 
ebera son train I '

Il y a encore d’autre* moyens de propager l’ins- 
truction agricole qui sont employés avec plus ou 
mined* succès sou» la direction du Conseil d’Agri- 
cultuMM* «Mis province, on qui «ont maintenant à 
l'étude par cette inatitntion, dont noua a dotée Had mi
nistration act' elle et qui peut devenir excellente. Je 
m contenterai done, en passant, de tendre un juste 
tribut d’hommage» à ce* quelque» hommes dévoué» 
qab depuis plnmeur» années, n’épargnent aucunement 
leurs peine*, poor développer l’agriculture «fans celte 
province,et cela sans la moindre rémunération ; —à 
mine que cee MM. ,ne «oint tellement animés «le 
sentiments chrétiens, qu’ils acceptent, comme rému
nération suffisante,ira reproche», qu’un leur fait quel
quefois, de ne point faire avancer, eu gré «le nos 
désir* tout ce qui peut améliorer l’agriculture dans 
notre province. Espérons que les justes plaintes du 
Ceaeil Agricole seront enfin entendues «le ceux qui 
muvegitdenl, avec tant d’intérêt, la bonne publique 
et que Ira moyen» seront enfin votés pour permettre 
le* améliorations véritables que le Conseil Agricole 
désire voir adopter depuis longtemps.

J’ai dit que «leux choses, surtout, nous manquaient : 
l'instruction spéciale pour une, et l’encouragement 
énergique des classes instruites, principalement celui 
d» nos gouvernants, pour l’autre. Le temps rue 
■moque pour-traiter convenablement ce sujet ; j’ai 
dit un mot de* moyens à adopter pour procurer aux 

" cultivateurs l’instruction spéciale dont il» ont tant 
besoin, voyons maintenant ce que nos législateur» 
pehvmti fcir*-pour développer l’agriculture^t arrêter, 
par ex Moyen, l’émigration de la classe agricole.

H me semble qu’ava'.t la Confédération nue légis. 
latent» étaient loin de s’occuper suffisamment «le* 
intérêts véritables du cultivateur. On votait bien à 
l’agriculture, chaque année, quelques milier» de

La discrétion dud cependant être une de» vertus 
du polémiste chiélien, et il ne fauilrait pae que sam 
nécessité il étalât el'-espiifùt aux jnojunutume de» 
animaux immondes la perle céleste de la vérité.” 
Mais il ti’existe aucune imprudence, aucune initisurc- 
tion à accentuer, à affirmer les droits, fou» h» ilftiii», 
absolument liais les «le-ilsde la vérité.

Que le pouvoir «>sât mettre la main »nr la* dtoii» 
eonstitutioiiiiels d'un pays, ne s’éleveraii-il pas une 
Immense clameur dans tout le pays, et qui poserait 
en blâmyr les habitants s’il» pnitesuii-nt, vi cl 
anima ? Et les dtoits de l’église nous les abaudotme- 
rions aux mains de ses ennemie sans mm mitre», sain- 
protestations t Eh bien, non, tr-q> longtemps tt.nis 
avons p/ru a vapter eu principe ce quo uo w ne 
iMMIvouJlout au plus que tolérer en fait, c’est à dire 
l’imprefcriplib litô «les droits de VEgfi-e. Le 
prudente des homme» n’a pis osé demandé U liberté 
pour REglise que Jésu»-Uhri'st‘ a bien voulu lui 
donné! Nous u’atons lucui 
ou «le la nier.

“ O hommes prudents, vous n’avt * qu’une chose à 
faire affirmer, ses «Imiis tels" qu’ils sont, sans les 
augmenter, mais aussi sans les diminuer, rien «le 
plus, rien de moins.

M. de B.mald remarque qn’il est coron.un aujour
d'hui de blâmer les emportements «Iss tins mais de 
ry ter pur contre le* doctrines opposées par forma de 
compensation. La commodité de ces opinions qu’on 
nomme modérée» est évidente u parrequVIle» Sont 
toute faites et que pour trouver le point où il Isut 
s’arrêter, il suffi de se tenir» à égale distancé des 
deux a-tites. Ces opinions modérées et qui ne »onl 
que mitoyeune» s'accommodent d’elles-mêmes aux 
esprit* moyens ou médiocres comme Je*- petits 
moyens eux caractères faibles. Les bons esprits 
savent que la vérité est absolue, qu’elle n’est pas 
comme une quantité susceptible de plut ou de moins, 
qu’elle est ou qu’elle n’est pas et qu’elle redoute 
moins les ennemis que les neutres/’

noyé ici en voulant traverser le gué.
Kl comme la tremblante Alice s’agenouillait près 

de la rive, une tête étrange se dressait au milieu 
tir» liei bags* du ruisseau ; c’était le Mendiaut-Noii 
ou l’homme de la forêt, comme on voudra, qui disait

La race des Fervaque* sera frappée jusqu’à la 
troisième génération.

four sûr, le lecteur, enfant du dix-ucuvième 
siècle, abreuvé aux sources «le la philosophie expéri- 
iiu ulule, va dire que ce sont là des contes faits tout 
au plu» afin «l’endormir les enfants ; ms is que voûtes- 
noua que nous lassions ? ces légendes faisant partie 
«lu l’hiatoire de nos) personnages, il a bien fallu au 
tenir com pie. Au teste, qu’on se rassure ; iftut» voilà 
levenui aux temps actuals ou peu s’en faut. Celte 
étluappée vers les âges poétiques ne se renouvellera 
plus.

Après la mort de Richard de Fer vaques, qui eut 
lieu sous Louis XIII, «le la manière qu'on vmnt «le 
«lire, la famille lut représentée |ier Marcel, nu fila. 
Celui-là vécut jusqu’au millieu du règne de Louis 
XV. A celle époque, il lut tué en duel à Never», 
pur un iier-à-bras, un inconnu qui lui avait cherché 
querelle.

Lv seconde partie du règne «le Louis XV* pa«<* 
vite. Tiès peu de jours après, la Révolution éclat» 
comme un coup de tonnerre.

On n'a pas oublié la voix terrible qui criait :
—Guerre aux châteaux ? Faix aux chaumières !
De la lignée historique, il restait «leux frères. 

Aussitôt qu’ils eurent appris que Louis XVI si la 
la mille royale venaient d'être arrêtés à Varenne», ils 
firent à la bâte des préparatifs de départ, afin «le 
quitter la France.

Le jour même où ila s’éloignèrent, nn Sjtpre.nl dan» 
le parc uh personnage d’une physionomie bizarre, 
que personne ne se souvenait avoir encore vu.

C’était un homme «le taille moyenne, petite même, 
|«riit« yeux comme percés à la vrille, mai* vivacité 
sans pareille.

Il allait de la bêche au rateau en se donnant les 
airs d’un gatçon fort entendu. A ceux qui pous
sai ut la curiosité jusqu’à lui demsnilerqui donc il 
était « l pourquoi il se trouvait en cet endroit, l’in
connu lépondaii vivement, sans se «lelrrrer

—Tiens, je suis le petit-fils du premier jardinier de
i'rrlil'jtlrt,

Ces lié» simples paroles étaient ordinairement 
suivies d’un petit rite sec et moqueur.

En réalité, un mil exercé et une oreille Imbilo à 
t coûter auraient plutôt discerné en lui le petij-fila «le 
Môphistophélès.

Au surplus, comme le gaillard avait attaché une 
belle cm mile tricolore à son bonnet de travail, 
une peau «fa renard, art «lament ouvragée, et qu’il 
excellait à chanter la Carmagnole, les citoyen» du 
district s’accordèrent à dire ;

—Allons ! c’est un bon patriote.
E', »an» plus de cérémonie, ou lui laisse le garde 

du château de Fervaque».

A l’Horloge Illuminée.

DUQUET" & CIE.,
IMPORTATEURS

De Montre» en or et en argent, de Service» plaqués et 
d'argent pur, d’articles de fantaisie propre» à être offerts en 
cadeaux de noce», et d’Horioges de toute» forte* pour batons, 
bureau» publics, etc., Joncs de mariage fabriqué» à ordre 
•ou» le plu» court délai, et l’on se charge aussi de la fabrica
tion à ordres de toute espèce de Bijouterie», telles que 
Chaînes en or pour Daine» et Messieurs, Bague», Boucle» 
d’oreille», Epinglette», Bracelet», etc., etc., et tou» dan» le» 
dernier» goût» et de la mritleure qualité.

Montres, Horloges ei Bijouteries de toutes Mules répa
rées et garanties, et aussi toute» soi ica d’inslrumeoU de 
physique, etc., etc.

TMTQÎTKT & rie.,
Jffo. 1, rue I» Fabrique, 

Haut»-Ville.
7 octobre 1872. la

L. N. VIE «VAULT.
MARCHAND DE MARCHANDISES SECHES, 

No, 42, Rue St. Joseph, St. Rock,

Informe le public qu'outre »e» acliahi régulier* d’autom
ne et d'kirer, il vient d’ajouter à son a*»oriituent déjà con»i- 
dèrable, dans tou» le» départements, uu lot immense de 
Marchandises nouvelles, comprenant Drap de l’ilote, de 
Moscou, Flanelle,coton jaune, Shirting*, Tweed», etc., etc., 
le tout acheté à de» conditions qui distancent toute compe
tition.

11 compte que sa ponctualité, les prix ryi*>ouh*bîr» et la 
qualité de ses marchandise» lui mériteront comme loejoui» 
une part considérable du patronage public.

Maintenant eu vente au lot coosidéiablede insrckaudi**» 
mouillées à grand sacrifice.

7 octobre 1872.

ETABLI EN 1860.

emileIacot,
IMPORTATEUR DE

MONTRES D’OR IT D'ARGENT,
Bijoulcricti en Or et en Jais, 

ARGENTERIE, lion mitre. 
Et Articles de Fantaisie,

37, rut dt la Couronne, St. Haçh, 
QUEBEC.

Montres nettoyées et réparées avec soin
PRIX MODÉRÉS.

2 novembre 1872. 3ui

VI

En 1790, r’est-à-dire à l’époque où l’orage révo
lutionnaire commençant à gronder sur l’Europe, les 
Fervaque* n’étaient Juin* sans doute les même» 
personnage* que par le passé, ila n’avaient plus ni le 
tetiotn, ni l’autorité de ce célèbre Enguerrand dont 
Sortait leur m»*qn. Depuis Louis Xltl, on aurait

Néanmoins, 
tile-

EPICERIES, VIN ET LIQUEURS,

NAPOLEON” FILLION,
MARCHAND-ÉPICIER,

Coin dus mes du Pont et de la Reine,
A l’honnrnr «l’informer le nubile de Québee et de era 

en rirons qu’il vient de compléter uou assortiment de Vin», 
Liqueur, et d’Kpiceriee eu général. L'assortiment com
prend tout ce qui compose un magasin bien assorti, et l'on 
trouvera toujours à ton m.gasia des effets qui ne laiseeroel 
rien à désirer sous le rapport du prix et de la qaslité ;

TELSQUE
Gio, Whiskey, Toddy, Ismaiqud, Old Tom, Brandy. 

Vins blanc et rouge, Liqueur», Thé, Café, Tabac, Fromage, 
etc-, tout ee qui concerne ea général cette branche de com
merce.

Il compte par »a poactualité^pnériter comme parle passé 
une part du patronage publie.

Uoe visite eat aollecitée.
N. FTLLION,

Rue du Pont, St. Roc b.
7 octobre 1872.

droit «le la restreindra

trouvé moins «l’éclat sur leur blason. Néinmoj 
ils jyuufofiblhcore un beau rang parmi le» gonat 
homme* de la Province. Noble comme Fervaques, 
«lisait-on proverbialement de Never» à Isaoire. De 
tempe en lèinp» il sortait de chea eux un me*tre-de- 
ramji, un capitaine «les galère» du roi, ou bien un 
évêque. Subissant déjà la loi de fer de» temps nou
veaux, ils ue consentaient cependant point à déro- 
ger.

(A continuer.)

ENGIN A VENDRE
pre^o

SOMANGIJL1UT1U1.
ENVOI DES FLEURS.------ GOUNOD.

PRIX : 25 cents.

Celte délicieuse Romance, uoe de» plus belles inspira; 
lions de Gounod, est en vente chea.

A. LA VIGNE,
Marchand de Piano» et de Musique,

11 j, rue St. Jean, 
Bâtiaae de la Banque d’Kpargcçs.

12 octobre 1872. —

> Le «oeealgeé offre en rente un ticelknt ENGIN presque 
oeuf de 40 à 50 forces aven tout le mécnnùme nécessaire 
pour un moulin à acier le bo», à embouveter, i faire le bar
deau, ete. Il donnera tout le* reeaeignemente nécessaires i 
quiconque délirerait faire cette acquisition «ranl igeuae, ou à 
toute personne qui.pouvant disposer de quelques eapilaui, 
voudrait s’asaocier arec lui pour construire uoiuoulln eur un 
fermia lui appartenant, à proximité de la rivière St. Charles.

S’adresser à
» E.1 MARTINEAU,

• Marchand de bois.
Rue St. Joseph, St. Koch.

7 octobre 1872.

Qr>- Un parent meurt ; vous avez un grand nombre 
d’amis à inviter à e«m fiméraiilês. Vous venez alors 
ou bureau de P Espérance, et là l’on vous imprime 
vingt-cinq, cinquante, cent, dvex-cents lettres funé
raires, à un prix qui défie réellement n’importe quelle 
compétition, ut l’on vous sert comme vous voulez être 
servi. ,

Voulez-vous,,nn porteur pour taire distribuer ces 
letttvâ funéraires ) Adressez-vous tris bureau de 
P Espérance.


